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MON TIlE A L 24. JU L L E T 184.9.

En nous chargéunt dc -riinuer la rédaction d'tn

Journial atiqutel est dévoltie la 'nautet mission de dé-

feudre la. Religion et de combattre pour la cauise de

'E"glisc, nous nous imposons sans doute, une tache

%-aste et difficile. Nos préeLcesseurs lats la carrière
oà nous nous lançons, reicoutrùrenît tic pénils obsta-

cies; et, à part les Jouissances intimes que donne tout-

jours lacqluittermenit coisciencieux du devoir, sotuvent

le Journalisme ne les nourrit que d'un lain bien amer.

Cependant, nous venons avec ardeur et dévoûment
prendre lt, place des jouiteurs qui se retirent; nous ve-

ntons. avec joie, offrir à la Religion, c'est-à.dire à la vé-

rité et àita. vertu, l'obole de nos talents. Dans titi temps
de tempUtes sociales, coimmune le nôtre, il serait plus doux

de se tenir dans le port et d'y jouir dut calme et de cette

hetureuise tranquillité que l'O'i goûte loin du théâtre

zgitù où se joie le drame social. On ne coturrait[ pais le

risque d'étre froissé ait milieu de la lutte acharntée de

tant de pussioas, ou d'être éerasé, broyé, peut-étre sous

-.s :lecitlures 'ns les révolutions. Mais, se-

ruit-il honiorale, serait-it tine chrétien, de s 'ense-

veir dans tunt insoucieux repos, quiaid tout est

mnoutv mnclit, activité autour de soi: quandl nous savons'

d'ailleurs, que la vie de l'homme ici-bas est une lutte.

et que le fils de I'Eglise, surtot , i-e doit déposer les
.rnmes que sur le seuil de la Patrie Céleste ? Quoiqu'il

d<tire nioUis en coûter, n1ou, nous mlerons donc, selon
les exigences de notre importante mission, au bruit, aux
troiubltîe, aux agitations de la civilisation actuelle. Si

le roy'aumute du Christ n'est pas le ce monde, les luttes
de iraj Eglise doivent se livrer danb lo monde. C'est
sur les royaumes te ce monde qu'elle doit exercer soui

influence salitaire et regératrice, e a pour missionî
de les pcinétrer, de les imbiber de l'esprit qnelle reçut
au Cénacle. A soi origine, voyez conme elle comprit
soit nandat et comt ent elle suit le remplir. Voyez
comume- eLle s'attaque non seulement à l'iudividu et à
la famntille; maisaux ntatiouns, at colosse de l'empire ro-

mininiu-nèrne.Sa mission n'est pont chanigée.Lc bruit
de ses CseignemCents doit retentir aux oreilles des peut-
plest les atillogistes de ses doctrincs,doivent les soute-

nir comme il convient de souteir la. meillenre et la plus
sainte le totutes les causes. Or, parmi les noyens que-.

la civilisation actuielle fournit pour la diffiision do 'en-

seigneient catholique, uit des plus efficaces, après la

chaire, c'est lt Presse Périodique. La presse est la
reine des temuus modernes. Cette putissatce dont les
cnniiemis de l'ordre se servent pour détruire,poturquoi ie

s'en servir'it-on pas pour édifier et pour conserver ?

Pourquoi le laïc, potrquoi le pruétrec ne s'emparerait-il

pas de ce levier si puissant, pourquoi ie ferait-il pas re-
dire par cs milles voix de la presse les magnificences
du catholicisme, ses bienfaits,le bonheur dut vrai croyant
et ses glorieuses destin cs.Qu'importe après tout,qie la
parole de Dieu tombe d'une chaire ou qu'elle vole sté-
réotypée par la presse,pouirv< qu'elle atteignle les ames,
les éclaire et les change. Ces feuilles légères 6jtées

aux quatres vents, sonitportées par le souffle deDieu vers
les âmes. Saint Paul anînonça P'èvangile sous les dnies
de l'Aréopage ecsous les lauriers d'Acadenmuîs ; Origtne
fit parler ii langage chrétien à lacadémio d'Alexan-
drie; les premiers apôtres des Gaules évangêlisèrent lex
peuples souts le chuè. lruiidiqIute; et dans les savanes dut
nonveau monde le missionnaire confia sou vent le dogme
catholique et la croix u fils do Dieu à l'écorce des ar-
bres séculaires oi atux sables dut rivage, ioutrconvert:r
le saluvage qui fuyait soi approche. La presse polit
êtreauissi un tutile véhicule atux enseignemtenits de la
foi, aujourd'hui surtout que le tourbillon smcial, entrai-
nant totîtes les intelligences dans un mouvement rapi-
de, leur ôte presque l'aptitude et suirtotut le goût pour
,chercher la vérité dans de longs traités etulans des voli-
mes compactes. La forme du journal ct phus 1ttrn-yaute,
et plus Cl rapport, atussisoit avec la légèreté de pesprit
soit avec le peu lde loisir que laisse l'incessante activité
dans laquelle. nous lancenti nos instituitions modernes.

9n ne petit done s'epcher e le reconnaîltre,le jour-
nahi me petit et doit Ôtre regardé cd m -nc deries oeuvres .ut-uil lS grnauî

du jour, comnimc la putliissanc qui agit le
Plus ci i itir la sociétó, du pour l' garer et là.
coironpfe, di ii l ièci, et la gtéir. C'e l
t-op souvenît dlitigeespiit de la . t.ilt, infmna q. m u les
lois et lès distinées des' clats élt, m61oig l es péu1 pl

. religioi otu les eti tap ocee lltèdoue ai-

veillante eu lvorable dont il parle de tout ce qui .'y
raporle. Aossi,le journalisme rehigieux est-il, dans âon
objet et dans la nI.ttre de ses travaux une sorte d'a-
postolat, par lequel la vérii.é.et surtout la. vérité divine,
est chaque jour défendue contre lPcrreuir,'l'injustice> dé-
nasqiée, l'abus détruit, le pouvoir oppressif iitimidé,et

cela utniquément par lautorité d'une parole ferme,pubi-
que, infîatigable, et surtout toujours vraie.

Si telle est l'importance et la salutaire eficacité du
journalisme vraiment et consciencieuiscient -atlioliquie,
il convient donc de faire en su faveur des sacrifices.
C'est pour tous une ouvre de dévoûment que la Reli-
gion et la Patrie réclament. Ne pas y coopèrér gunand
on le peuti, c'est on soi iune ouission coupable, puisque

-o'e.t refuser a la .ohgin, et par suite 'à la Patrie, un
conicours don t elles ont besoin.

Honneur aux gens de bien, aux catholiques vraiment
intelligents de leur vocation, qui ont compris qu'ils de-
vatent venir en aide à la sainte cause, celle de la véri-
té et de la vertu. 1,Honneur au luïc plein d'éner-
gie et de dévoûmenît auquel nous succédonis dans
la tâhe pénile -de- la rédaction des Mélanges Re-
ligieux. Sans accepter lasolidarité de toutes les opi-
nions qu'il a pn éiettre,vi regarder tous ses adversaires
comme nos adversaires notus aimons à reconnaître là.
persé vérancc et le talent avec lequel il a poursuivi son
oeuvre.

Ma.intenant,noru dirous au public catholique, tant
laie qu'ecclêsiastique : nous comptons sur votre bien-
veillant conconrs: nous espérons que les abonnés aux
.iélanges Religicux continuieront d'encourager l'ouvre
si émninemenîeut utile à laquelle nous nous dévouons; et,
qu'au besoin, ils nous viendrontit en aide par leur
science et leur expérience. Nous aimerons à nous res-
souvenir que nous ne sommes lue des soldats d'avant-1
garde, et qu'après nous marche, pour nous soutenir,uriei
phalange nombreuse et serrée.1

Le titre, comnme l'objet Je notre Journal res-
tent les mortnes. Nous nous interdirons sévèrement
toute polémique de rrrti eut lmutière politique ; mais1
nous sommes loin de vouloir nous condamner à un mu-i
tisme abject su r les affaires du pays. Nous tâcherions, au1
reste,de rendre niotreJotrial intéressant par le chîoi: des
nonvelles ; nous donnerons des résumés des thèses poli-
tiques souîteuues par les différents partis ; et si parfois
nos convictions se décèlent,et paraissent se placer dans
ii.bassin de la balance plutôt que dans utr autre, nousi
nous conduirons touJours vis-à-vis de ux qui ont
comme nous le droit de parler et d'écrire avec la mo-
dération et la courtoisie convenables.

Nous accueiillerons avec empressement et reconnais-
sance toutes les corrvspondances,avis et rélainations que
nous pourrons insérer dans notre Journal,c'est à dire ce
qui se rattache à la religion,à la politiqua telle que nous
voulons la traiter, at :ounmerce, i. l'industrie, à l'agri.
culture, aux sîcienice,à la littérature; cin un not,tout ce1
qui concourt à la prospérité publique, y pourra trouver1
place.

Quant à·la resiotnsabilité de notre rédaction. nouss
dirons franchemnenti au publi: notre pensée. Pour ce
qui ticut aux doctrines religieuses, nos Supérieurs ne 1
manqueraient pas( le nous redresser, si nucîs ions éga-
rions. Mais pour mins opinions sur les matières mix-
tes ou profâneennous prétendons en assumer nous-mêmesa
la responsabilité, et ie voulons qu'elle retombo, en
aucune façon, sur ceux avec qui nous sommes lié, par(
état ou nar toute autre circonstance.

Jos. LARocQu,
Fois. los. C Ns, Prêtres.

N O U V E L L ES D ' E UR 0 P E.

I. F. Gaillardet, dans sa correspondance du 2 juin
1S49, au Courrier des Etats-Unis, nous fournit les détails
suivans surr ls hostilités romaines :

I Paris. 2S j-uin 1849.-DepuiiiI la dépêche mi 22, que
le goumîeroenent a pumblié le 2-1. tusoir, il n'a été reçu au-
cune nouvelle de Rome. Aussi les imaginations se sont-
elles donné carrière, et les bruits tes plus contradictoires
ont-ils été répandus suivant les optimîistcs, les triumvirs ro-
mains auraient capitulé. reconnaissant l'inutilité de toute
résistance, alrès te progrès le l'armée française, et après
la déroute des imsuirgôs de Paris et de Lyon sur le triom-
phie desquels ils avaient comptlué. Suivant les pessimistes,
les triumvits et les cudottieri qui sont à leur solde, au-
raient résolu de se dêfeidre q uanl nième et le s'ense-
velir sous les ruines de Roime, plutôt que de céder. En es-
caladant tes bastions, nos soldats .turaient trouvé une se-
conde muraille d'une épaisseur formidable, construite de-
puis peu, et qu'il leur aurait fallu battre on brèche, comn-
ne la première. On parle d'une muine souterraine qui au-
rait engluti uni batailloi tout entier. Les versions des,
alarmuis<es omît d'autant pmi trouvé de créance à la Bourse,l
toujours peureuse (e sa nature, que diverses correspîondani-
ces, sympathiques i la cause ic ces révoluitionnaires Ro-'
mninîs, ont annoncé qu'en cas le revers ces derniers vo-
liett, en nouveau Erostrates, s' .mortaliser par quelque
grande ca<trophe. Ats les fonde publics ont-it perdu
une partie du terrain qu'ils avaient regagné ! La vérité est
que les 2uillats de Garibaldi ne semblent recuiler devant Su -
cune extrmit . aucunete lévastation, j'ajotuierni môme Ru-
cune férocité. Si l'ou en.croit des lettres nombreuses, ces
romiains, si fiers des ionunens historiqtues dle leur cité,
se soit rendus 'coupables ds idvastations les plus dlplo-
rables dans la villa Panfili, au dehors conme ati-dedans de
Rotme ; ces nouveaux barlbares otït pointé leur artillerie
contre nos ambîutlanîco. Plw.uieur de nos bslessée ont été
ti.tteints : le ènéral Ouidinot les a fait transp'rter plis loin,
en . n ené pas mettre dé pa.villotn qui, au lieu de
lès prdtéýr, les indiiique i la fureur dos assiégés. Ceux
.ci excusierompirobaablement ce te, coitèire à toutes les;
tiois deta div~iiáhión et de humitanité, par le fait que quel-,
qutes-iues dè.nos bom'cis sonrt pbreès , du liet ot

siégeit les représentan. ronainiî, ce qui les a fait aussitôt
transporter ieurs séances at 'Quirinal, mais c'est là un
fait essentiel, car il est proi'vé e reconnd paf tout le moa-
dé qutîe nos artilleurs Amn t ous leût efforts ipar épntgnet les
mànuumebs de la ville éternelle. Ces précautions, ces mé-
nagemebs'sont la cause principale des auteurs ud0 ce siège
où l'n aura vu les assiégéanils plus craintifs, plus respeel
lieux Ju.granl nori et 'des grands souveniri d<e Roie 4ime
rie le sontmes d enseurs."

L Ena-NotN.-Tc -nirne corresrondaiit s•exprime
ainsi touchant les miesure's ,i&icinhinaires et urgentes pro-
posées par la commission à l'Asemblée itationiale:

"Quand comprendrons-nous, en France, qe la liberté
re gagte rien, qu'au -contraire e'lle perd lout aux boiiever-.
sen iets ? Les Moilagnards . oient l'avoir compris, non

e n voyait les vides que la fuite des corthimaces
a faits dans leurs rangs. mtt.i encore en entendant la lee-
titre Jui nouveau prnjet de ré:lement arrêté par la coin-
mission le l'Assemblee. Afin de muleare un terme à ces
interruphona Sace. céns scadalinses qui ont trop son;i-
vent déshonoré l'Assemble nationale gdepuis un au.1,i
om-'niission airoposé ul'eur une pélitilté sévère au

rappel à l'ondre des interrupteurs. Qette tiénalité Eere!
d'abor. la priiaio'n dé la moitié lis traitmnent quotidien
que touchent les représentants. plus l'exc'liin pour un
tenips limité et méme lPavrestation dans l'hôtel le la
Présidence. Si ces mesures disci plinaires avaienf existé.
M. Ledru-Rolhn n'nurait. probalilement pas jeté son appel
aix armes du haut de la tribune, ou s'il l'avai fait, il se-
rait lprisontier de M. Dupin, am lieu d'errer rn fugif de-
vant les limiers de la police. A propos de cc tribun errant
on a annoncé son arrivée en Suisse ; mais cette touvelle
paraît avoir eut pour buti dle dépister la police qui, de son
côté, m'assure-t-on. ne fait sem-blait <le l* chercher que
pour le forcer à déguerpit. Ce dulble jo forme une scne
assez piqaunt de la gd nde e comedie des révolutions hu-
mnainues.''|

Deipus que l'on a trouvé, au Conservaroire des Arts 
et Métiers, des tuniques et desîhéjie, des pantalons et des
proclamations garances. ret talisument a changé de
nom. Il ne s'appelle p»us maintenant que: Consera-
toire des arts émeutiers.',

Un modéré vnyant Un le ses antis se joini-!re à l11nani-
festation du 13.juin, voulut le détourner de ce ridicule pro-

Soit !.répandit fièrement i'agiteur ;cdes gens comme
nous ne s'arrètent pas à de: semblables conülérations.

L'évlnemeTt a prouvé en effet que rien tue pouvnit ar-
réter des gens comme eux... ils corment encore.

-On lit dans la Gazette rù Lynn :
IHier,17juin le 17e léger a fait les futtérailles de ses morts,.
" Il y a t'ait dix cercueils, otios étaient recouverts d'ine

partie des vêtements de ceux dout ils contenaient la
:épouille morteile. Sur les trois premiers, on voyait les
i nsignues d'ofileiers et sur trois autres les galons le caporal-;l
la plupart de ces vêtements étaient criblés de halles,
marfulés <le boire et de sang.

" Ce spectaile, trirte fruit des menées anarchiques des
sor.ialistes et les répîublicains reuges. impressionnaitr
vivement notre population. Nous avons vu pleurer plusieursc
personnes.1

MM. les géntratx Gémean, Magnan, d'Arbouuville etd
un grand niniu bie d'officiers de tous grades et de toutes
arimes àssiaien à cette cérémonie.d

- " Le- brave ionel dut 6 léger a couri les plus grands
dangers lenîdant 'uction. S'état avancé seul nour recon-
naître ronuniutent étaitdéfendue une barrirudeil a essuyé le
een d'.iistrgés enubusuîués derrière celle-ci;plusieurs balles
ont sifflé à ses oreilles ; 1'untte d'elle a traversé son képi.
Tel est le fait qui avait donnemé naissance au bruit de la
mort de cet olicier supérieur : heurensement il n'a. pas
nêmne été blessé.

-" Au motent1t où hi combat était le plus vif.on a vu
i.vec émotion\.tabbé Péytel, ;tumtîôuier Le Sainte-Elisabethi
sortir de 'église revtîl de Pétole et du surplis, et de diriger
au milieu des dangers de otite espèce sur les lieux où la
mort faisait le pus ,devirtimtles, afin d'y e'xercer son saint
ministère. Nous consataons uvec bonheur qu'ut a partout étéd
accueilli avec respect; il a reçu la. confession de tous les n
insurgés dont la vie était menacée. Un, seul a refusé
l'entendre les stpremes consolations de la religion.

"Plusieurs soldats dangereusement blessés ont également
reçu avec eipressement les consolations que.leur apporta:n
le digne abbé."

LES PRfvzNUS Du 13 JU n.--Le tOmbre des personnes
.rrètées, à raison des évênenens du 13 juin, s'élève p
encore à plus de 200, bien que beaucoup de mises ent ti
tbeté aient ci lieu dans des derniers jours, Il est (
arésumable que ce cliflre sera dépassé par suite des h
Lécouvertes de l'instruction. Tous les, inculniés, sans
distinction, se trouvent renfernes à tP Conciergerie; p
On louti a consacrû la partie le la prisun qui enviroileu g
ls !des femmes : c'est li partie la pus spacieuse de
ette maison de justice. Les resprésentans du peuple
rrétis à l'o:casion de cette journée, ainsi qu'nn cer- ri
:in nombre d'autres prisonîtien ont été plcés à la à
>istole. Oni a été obligéî. à cause de lotir nombre, de' ï
placer deux prèvenis dans chaque chambre. On sait, <t

'ailleurs, que la Conciergerie contient quelques autres s
ondamni ès ou accusés politiqucs-. qui n'-.ppartieinen., se
>as à l'aflcire dut 13 jutin. on i Y compte, notamment te
M. Pronîdhoc, rêinsta1lé sur sa demande, dans cette e
>rison, et M. 1-ardouin; dèòrêtaire du la -commission cc
los rcompenscs.nationles, iictuli de fatux et détour- fr
tcient des deñic-'s r tblies. Plusieurs les inculpés la

>nt outenù, dit-on, la Ipermissionti du se réunir le soir pours
frenidre en commtun letur repas.

-- Il pîa.raît déflinivemuent arrêté, dit le .Droit dlu 21, re
tuela;huautB cour d o juistic tienîdra ses séances à.Vr-
ailles. Les documenît saiisis et les preuves -récuteillies s
>ar l'intstructiont sotnt de nature à ;ftliciter sitlière- st
nònt.lcs itnvestigzationîs d .l sie 'et tu òt

troiro que, s-crs lai finit l ·hci:en ine prpcoine,' ou.danis P
er.prender~s juuta~ de culÏu 'ui siuivra> ln. uhamlibf dl- e
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conseil sera appelée Ù statuer sur les mises en prévCn'
tiun.

Les représentants arré'és et les'principaux che rs
la tentative d'insurrection du 13 juin seronit seuls tm-
duits devant la haute Cour dejnst' Les autres ' -

cusés seront renvoyés devant h'.Vödur d'ussises et e
tribunal 'correctionnel.

LEs ROcePs..-La scission qu'on~prév'oyait danie à T4
tagne est aujourd'hui, assure-t on, un fait accompli. es
parlementaires se sont sépa rés nettement'des in uirerct nia
tes, et ils ielnent de*former une réunion à part, sou3 la
prýsidençoe 'tie M. Grévy. ilML. Emnmanuel Arauci '0
Crépu en sont vice-présidents MM.Versigny et BÀnt ei.
sont secrétaires. M. Ciét! est on aricien journal rïto:
l'Isère, nommé conseiller d'Etal par la constituante, di'i,.
donna sa 'lémission pdur entrer à la législative. MM. Pi n-
eel et Veri;ny sont deux dwle plus jeunes membres de' *A-
semblée, qui out déjà fait preuve à la tribuned uelIe
facilité parlementaire.

MADA M~e MAns:RÀS.-On li dans leN*ational sous l da
te du 23*juin: " it de nos amis, M. A. rrast ancien
rédanteur en chef du $tional, dernier préidlent de 'lAs-
semtblée constituante, vient d'être frappédansseîs lus ché-,
r's affections. Après une lan1e maladiè, qui, depuiv
quelques semaines. avait pris un caractère des plus mena-
çant, Mme A. Marrast à été enlevée, ce matin, entre sept
et huit heures. sa famille à ses a'nis. et elle avait pour amië
tous ceux qui avoient pu apprécier l'élévation de son âoe,
l'originalité de son esprit, la boné de son coeur. Le mon-
de, où elle a tout-à-coup été jetée pres:iu'à contre-cour, not
la connaissait réellement pas,

Gn.A ND-DUCHE DE BADE.-L'-srreztion badoise er?.
complètement vaincue. L'entrée des Prussiens sur le teîN
ritoire baduis a détermimé un mouvement de réaction, dIt -
une correspondance adressée de Darmstadt le 24 juin a 1i.
Gazette de Galogne rend coipte dans les termes svani :-:
Les -lrniers convois de la Bergstrasse ont apporté les d'é-
tails suivants sur la reddition de Manbein et de Heidv :g.
Le 2 e régiment de dragons hadois, qui avait. plus que, 1es.
troules (les autres armes,senti la fausse position darsa la.
quelle s'étaient placés les militaires, ne se pressait pas 2'6-
temperer aux ordres du chef militaire Mierroslawskis Les
menaces de ce hardiaventurier ne firent que rappeler' leur:
devoir les soldats égarés ;la partie saine de la popolatio
de Manhlleitri s'ussocia a ce iouvement, et lorsque les raer.-
bres du gouvernement, Trutzschler et-Merdes s'apprêtaitur
à emporter le nouvellessontmmes des caisses pubiqu.es, les
dragons se mirent à leu poursuite et les ramenârent comme
prisonniers. La iéaction s'était donc effectuée à Manlni
et le soir, vers les onze heures, les Prussiens'dla corps du
corps du général de Groeben firent leur en trée 'dans Maitr-
heim à la grande satisfaciion des liabtants. Dans la jouir-
née, Mieroslawski avait marché avec une partie de sot ar-
tnée contre le corps d: général Hirschfeld. A Waghaueel,
les deux armées se rencontrèrent, et les corps francs furent:
bientôt mis en déroute et prirent la fuite dans plusieurs di-
rections- Le gros de l'arnée ennemie se dirigea vers les
montagnes. La réaciotn ne larda pas à gagner Heidelberg
où les Prussiens sont entrés ce matin à truia heures. Les
barricades dii pont de Ladenbourg sont eule.vées : dana pete
de jours, le chemin de fer sera retabib jusqu'à Manheim et do
Fleidelb srg- Le bourgmestre d'Eberbach, dans la. ma ison.
dlupiel on a trouvé caches deux canons et d'autiras arnce,
a été arrêté et amené à Darmstadt.

On écrit le 24, de Franefor, au même journal.: La prise.
de Manhein et île ileidelbeeg a terminé la guerre sur le-
Necker.intérieur. La trgnqiillité règne dans ces deux vil-
le;. Nous.navons pas reçu de nouvelles importantes du
theâtre de la guerre. Suivant des bruits incertains, Mieros-
laivski se serait retire dan- les gorges de la Foret-Noire.~
1i ci à supposer que le mouvement coiicre-révolutiennaiire
s'est propage .isiues dans la capitale, car on a reçu à Paris,
,e 27 juin.la déeiche télégraphique suivante : Calsrulie a
eré nccidée hier par les Prussiens. Deux régimiente ba-
dois ont pasé de leur moté. Les insurgés se concentrent à
Rastall. Le gouvernement provisoire s'est retiré cette nuit
dGflenbourg a Frioug. Les détails manquent naturelle-
ment encore sur ces derrders évènements.

?Oà P'ES DE TERRE.

M.F: Rf.oAcATuu,
Comme il est à peu près constaté que les recherches le8

lus savantes, les plus soignées sur la nature et les, ciondi-
onsd développement de la maladie des pomnies de terre
patates),sont restée jsqu'ici sans aucun résultataprécia-
le, permetez-moi (le vous soumettre respectueusement le
nccès partiel que j'ai obtenu après plusieurs années d'ejX
ériences. Frappé de la rapidité avec laquelle se propa-
enit cette lerrible maladie et de la simultaniété de Plaque
n tubercule et de sa tige, à une période à peu près dérer-
inée de la croissane ide cette dernière, je fus porté à at.
ibuer cet effet à certaines conditions de Patmosphère. qui,
on point donné, se trouveraient en rapport intime avec.
+lles de la plante. Je remarquai aussi que la maladie:
ataquait la tige que.plus ou moits de teins après la flora i-

on ; avait, il est vrai, que le tubercule ait atteint., sa grost
tour naturelle et sa parate maturité ; muais toujours à u'
'ms où il êst possible, non.serdement.de s'en nourrir nan-us
néore de le. conserver. J'cssiîai de- préserver de cg.tte
ontagionun petit champ de deux minots de, semence en
auchant les tiges, à l'exception de quelques raings irù je
issai ces dernières .pour point de, comparaison. : Mais,
oit qu'elles eussent déjà été.infectées ou Iqu'elles 'eussent
té fauchées trop haut, je ne trouviA que bien peu 1e dUé-
ence entre elles.
Je répni le même procédé les années suivauites, yvant

oin de faucher les tiges auss Woourt. qtue possible, et ie"réus--
s a les préserver presquu entièrenmert. Entin,'eette n..
ée, je les ni fait couper a la mamn -sous terre, ayrant soin'de
luts de .recouvrir ceux des bomts de tiges qui .g ti-onu'ient
ntiêretncai ou en pa1rtie .)ccouverts -ptuu'ï 'e enece
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